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JÇy&posÉs par Carron sur les rivés des 
morts, lés llabitans de différent cantons nous 
furent très-affables ; passànt prés'd’une antre 
situé au pied d’une montagne, nous suivîmes 
des ombres qui nous apprirent qu’une as- 

' semblée nombreuse y tènoit ses séances;
.Des compatriotes nous accueillirent d’a­

bord avec, fraternité-, mais nous ayant! de- 
. mandé nos cartes de, Jacobin, nous répon- 
, dîmes n’en avoir, d’autre que celles de 

citoyen.
. Je n’ en suis pas étonné, s’écria lé puge 
J;iCoffinal, ce sont les gens de notre dernière 
. fournée , des suspects, dès conspirateurs* 

dans, les prisons ; vous a-t-on dit les motifs 
de vos arrestationsnous demanda grave- 

. ment Couthon? Pas même ceux de notre 
i jugemént, lui répondis je.

Le président Dumas, compère du limo- 
À 



nadier Raissori, s’oppose , par motiop d'or­
dre , à ce que les nouveaux venus soient 
admis dans cette société régénérée depuis-le 
fo thermidor, voyant expulser nies com­
pagnons de Voyage-', je profitai du tumulte 
pour me glisser dans la foulé , où je reconnus 
presque .tous les incendiaires ' et désorga- 
■nisateùrs dont la hache des loix avoit fait 
justice.

J’ailois demander s’il n’y avoit pas une 
Convention nationale dans la. république des 
■morts, pour anéantir un.pareil repaire,, je 
m’apperçus que nies questions me feroient 
reconnoitre pour un intrus, mais je pensai 
nu citoyen Legendre ; certes, dis-je, en moi- 
inéme, s’il pouvoir remettre dans sa poché la 
clef de -.Cette caverne, je'doute qu’il la ren­
dit à Collot-d’Herbois.

Les affairés de France étoient constam­
ment' à l’ordre du jour ; et le comité de 
correspondance né laissoit jamais tarir la 
source reproductive, des adresses des sociétés 
affiliées , plusieurs membres étoient chargés 
derediger-en secret celles qui dévoient faire 
sur le peuple lès sensations convenues. '

Un orateur fit part dés grands débats aux 
Jacobins de Paris , sur la liberté de la- 
presse et une police générale à leur manière; 
ajournons-, conclut mistérieuse nient Robes­
pierre , toute discussion à ce sujet, jusqù’à 
réception de nouvelles ultérieures; j’én at­
tends par une main sure. ;

Idt coup' est manqué, s’écrie en arrivant
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hh jacobin, qui en'étoit mort de désespdir; 
cependant des mèsures de. vigueur avaient 
été prises •, et aautres se préparaient dans 
le silence , comme nous l’avoit annoncé. 
Duhem, et'Tallien n’a pas succombé sous 
les coups de l’assassin !

Tant pis , s’écrioit, eh rugissant,' Itérât 
de cave Henriot, j’en connois bien .qui n’aius 
roient pas été si mal adroits !

On lut la dénonciation de LeCointre de 
Versailles, le nom de Vadier fut accueilli 
par les plus vifs applâudissemens ; c.ê repré­
sentant dû peuple s’étoit justifié aveccan-. 
deur, par soixante ans de vertus , sans y. 
comprendre les mois de nourrice , et en rap-, 
pellaut, pour confondre ses ennemis , sa 
conduite bien soutenue depuis la révolution.

C’est vrai dirent plusieurs ombres, il. sé 
soutint toujours dans le parti le plus nom­
breux, comme lé gascon Barr.ère j du côté le 
plus fort ; et si Vadier fit une faute de calcul 
le jour que la déchéance n’eût ,pas._ une 
majorité de voix suffisante , ce; représentant 
constitué, à la royale , eut- la. gloire de 
témoigner, à la tribune, son repentir, en 
demandant pardon à ses collègues, d-’une 
opinion mal combinée, et de dire dans la 
componction de son ame, /e déteste le ré- 
publicanisme , et j’adore le rçyalisme (ÿ).

Assurément, reprit Robespierre ; j’ai tou-,

(i)'ÿoyei le journal de Marat, n°. 19, de juillet 
»79»,
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jours vu Vadier bien prononcé' dans r.of 
principes ; lorsque nous eûmes décidé art’ 
comité de salut public que tous ceux que 
notre Comission populaire n’aurdit p$s> mis' 
enliberçé * seroient envoyés a notre/eu de file, 
-Vadier , pour prouver que les larmes, des sol­
liciteuses n’avoientpoint- ému sa conscience, 
tonnant à la tribune con tre les. détenus-, prO; 
nonçaqüe sur quatre-vingt,, à peine en a voit-- 
il-,trouvé, un à mettre en,liberté ;,dès ce mo­
ment,..je-; le fis mon secrétaire, pour faire 
expédier les listes2,' et l’on a du trouver dans 
niés papiers, la preuve qu’il s’en' est Acquitté 
avec honneur.

• - La .discussion fut reprise sur la maniéré" 
dont Çollot d’rïerbois s’étoit lavé-, rassem­
blée voue, au mépris un pamphlet appelle' la 
queue, cle Robespierre,, où Cë représent'ant'dù 
peuple . est accusé 'd’avoir ‘fait inïnîolef' à 
Commune -.Affranchie-, .quatre mifié per­
sonnes à-lafoi s, à coups-de canons , changés* 
à mitraille. .

C’est un mensonge ' atroce, s’ë'crie avec 
fureur un des coopérateurs, il n’en lit jamais 
canënner plus7 de-lqüatrè'-cens à - hé- fois- i 
d’aiiréürs’ ,- Collet d’ïfërbois se connort trop 
bien en pièces de théâtre*, lés ayant joué 
éssëz Ipng-tems -, même à’ Lyon, peur se 
rappeler qu’une tragédie marche brëir ëil 
quatre actes ; ce qui fait en tout, seize cens 
p'ëràonnçs dé fen-droyées , eomàw. il eh a 

, GOnvénu lui-méme-.
..IJ jie'bpib.re d’Au vé'rgneia nnopce •avee iiidi- 

gnation que le peuple de Paris a osé Gonspia'êÿ 



Carrier, a- l’audience du tribunal révolution­
naire, quia acquittées quatre-vingt-quatorze 
infortunés .Nantais. Ce représentant du Peu-- 
pie venoit , en les accusant , essayer de 
consommer son ouvrage ; il les a désignés 
avec .cel te energiequ on lui çonnoît, comme 
des muscadins', partis de Nantes avec des 
sabots , ayant donné leurs souliers ,aux vo­
lontaires de l’armée , afin d’en imposer , par 
ce déguisement trés-suspect, a la justice du 
tribunal révolutionnaire.

Il n’est pas étonnant, réplique D umas, qu’ils 
aient été tous acquittés ; Dobsent qui piési-i 
doit, a rapppllé au respect dû au malheur.un 
témoin qui insultoit .un accusé! Quel boule­
versement de principes ! ajoute Coffinal , 
Carrier n’eut .pas éprouvé de notre-tems le- 
moindre désagrément ,• parce que nous lés 
aurions expédiés comme les autres four- 

1 nées,, .siins leur laisser le tems de parler.'
L’orateur revenant à Carrier , cite les 

proscriptions et les fusillades ordonnées par 
mesure de sûreté générale , qui attestent 
l’humanité et les vertus de ce représentant 
du peuple , lors de sa mission dans les 
département , sans oublier l’invention des 
soupapes artistement pratiquées sous des 
batteaux , au moyen desquelles , plus de 
douze cents personnes' de'tout sexe , de 
tout, âge .et même des enfant , embarqués 
sur la 'Loire',/ont été abîmés- dans les flots.

Carrier, dit Hébert, étoit la colonne des 
Cordéliers , lorsque je'- m s l’insurrectibn à 

A z 



l'ordre du jour, pour,couvrir la France en­
tière de ce crêpe funèbre dont ndtis avions 
voilé; le tableau .des ' droits de l’homme. 
Carrier ( i ) j'aime encore à. m’en souvenir ! 
s’enorgueillit d’appuyer ma motion , étant 
bien convaincu , ainsi que moi, de la néces­
sité pour' 'nous sauver,- d’appeler à grands 
cris , l’insurrection contre la Convention 
nationale'.

Cofüna-l jure que son ami Carrier fut tou- 
jours un -homme aussi rôbu'ste que lui eïi 
■révolution j il en donne pour preuves près de 
deux cens mandats-d’arrêts, ou d’amener 

; sollicités parce représentant du peuple pour- 
la seule ville d’Aurillac, son pays natal ; et 

, sans la révolution, du g thermidor , qui en a 
contre-raendc plusieurs ,'tous ce casuel, dont 
une- partie est à ki conciergerie arrivoit 
droit au panier de Fouquier-Tainville.

Ce nom cause une rumeur générale ; le 
. jugera- t-on -, demande-une ombre caustique? 
. qn n’oseroit de quelques, jours. , répomL

•Un nouveau venu fait part que Carrier, 
. par une motion d'ordre faite au Jacobins , 

a proposé de purger la France; son confrère 
. Duhem, élève en clii’rurgiè, étoit pour la 
; saignée ; il s’agissoit des prêtres et ci de-« 
vaut nobles. ■

Je n’en suis pas surpris, dit une ombré

(1) Voyez tons Içs journaux , à cèjte épotjuç ; 
Çàrri'eç nfen. a. désayoùc aucun,, ,
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"bien instruite f Carrier, sa voit bien qu’a n. 
moyen des soupapes le présent qu’il avoit 
l’air de faire à la Guÿanne n’y arriveroit 
Jamais; il étoitbicnsûr qu’un certain ci-devant 
n’en reviendrait pas.réclamer un riche (i) 
domaine, dont il est le fermier ,.et qui est 
au moins la part qu’il se.réservoit’dans la. 

■ succession des proscrits; d’ailleurs Carrier 
n’àvoit- rien négligé, pour n’ën être pas 
désaisi , ayant tait son possible pour faire 
guillotiner le fils aîné du propriétaire, -'espé­
rant un accomodement plus facile avec la 
nation.

Djihem a pris le prétexte de mettre férr. 
avant le reste de la .famille, des Capets ,poiir; 
insinuer à la Convention lé, système:u\ sou­
pape de Carrier, d’une manière, assez.mal dé*, 
gijisée -, c'sest partisans : ont.-pris goût.ppur 
l’agriculture ,-. et.se. chargeraient volontiers, 
d’améliorer les biens des expulsés.

. Fatigué d’entendre ■ des orateurs énü. nft 
saVoient rélater que des. crimes , j’avois fui 
cette enceinte empoisonnée ; me promenant 
au Lazardun édifice majestueux frappai 
nies regards , je me disposois à y entrer, ôh 
demande, ma carte, de.;citoyen , je cherche- 
précipitamment mon porte feuille ; -mais ô 

.désespoir ! Les guichetiers de la Concier­
gerie., en prenant mes assignats , ne m’a- 
voie.nt pas rendu cette pièce importante.

■ Tu,, ^.s donc été ‘guillotiné, nie. dît un

(i) Lè Barrai.
A iv 



hnissier'sensible à mon embarras ? —Oui 
citoyen, j’étois de la dernière fournée.'^ Eu 
ce casi -tu peux éntrer, la porté n’est inter-; 
ditte <111 à Ceux: que la guillotiné' a frappé 
depuis le 10 thermidor.

X

Quel contraste âyec rassemblée-que je. 
venols de.fuir.p'é'nétré d’iiorreür ! ici on rie 
parloit que' lé langage de la justice lés' 
îôix étoient discutées avec sagessej et les 
opinions librement énoncées n’appelloient 
jamais le tumulte ni le scandale., La liberté, 
de la presse n’avoit point donné matière à. 
délibération; aucun membre ne’redoutbit’ 
qufe Sa conduite fut révélée ; nul forictipn- 
naire public n’avoit prévariqué dans ses pou-1 
voirs ; aucun comité révolutionnaire ne s’é- 
toit rendu coupable d’arresta tions arbitraires,' 
et lé soleil des, Élisées n’avoit jamais éclairé 
l’injustice.1
je .demandai si cette auguste assemblée 

avoif des affiliations ; elle est souveraine, 
me répondit une ombre pleine d aménité f' 
le peuple lui a délégué sa puissance , et tous1 
les citoyens lui sont affiliés par le bonheur 
qù’>ellè leur assure d’après, son courage à 
combattre sans relâche les ennemis du bien; 
pubh®.

Les affairés de France étoient l’objet d’une 
attention particulière,•■•'le comité de corres­
pondance avoit promis un rapport >ur là 
situation actuelle1 de. cette république;, l’ora­
teur monte à la tribune et s’exprime.ainsi :

Des scélérats qui voudroient paralyser la
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révolution du g thermidor , mémorable, par 
l’anéailtisseipent du triumvirat liberticide #- 
s’agitent eh tous sens pour, ramener la ter­
reur devancière et compagne du despotisme..

D’après le décret du 18 thermidor, qui 
devoit .rendre à la société tous .ceux que 
l’arbitraire immoloit à ses'vengeances, la 
joie bannie depuis long-tems , rentraient 
dans tous lès cœurs , la paix et le bonheur 
alloient être ramenés dans les familles , 
toutes' avoient à regretter un parent ou ùn 
ami enlevé à, leur tendresse ; plusieurs es- 
péroient revoir leurs bienfaiteurs ; mais 
des monstres craignoient .avec, raison que 
ceux qui échapperoient à leur barbarie 
n’eussent le courage de dévoiler les atroci­
tés dont ils. ont.été victimes , et leurs, sup­
pôts ont cherché tous les moyens de mettre 
des .entraves à l’exécution du decret bien­
faisant qui à fait bénir ' dans toute la France 
la Convention Nationale. .. ,

■ Dés; adresses renôuve.lléés chaque jour, 
et Sorties d’un même foyer , semblent ar­
river dé tous les ,départèmens ou Granejt 
et Fayau supposent des' mouveméhs çontre- 
révolutionnaires très ■ effrayans ? lorsque la 
tranquillité publique n’y est troublée que 
par ceux qui se voyant .arracher Ijsùrs poi­
gnards-liberticides., invoquent envain le re­
tour de la tyrannie.-

Dès Pigméës qu’Ingrand^voudroit rendre 
importans-en les qu ah fiant de fédéralistes.., 
sont dénonc és courant la posté pour orga­
niser la con tre-révolution ! et Maure peut?
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il croire que quelques individus nichés dans 
leurs frêles wiskis , puissent renverser le 
char triomphant de la révolution ou dé- 
tanger le balancier de la puissance na­
tionale ? ' ' . ;

Par-tout, disent des hommes exaspérés , 
les aristocrates lèvent la tête depuis' qu’ils 
sont mis en 'liberté ; ceux là sont appelles 
aristocrates par Loys et Duhem qui mettent 
au grand jours les crimes de leurs oppres­
seurs.

A' peine a-t-on cité quelques personnes' 
qui ayent surpris la confiance du comité de 
sûreté générale/où trompé sa vigilance par 
des no,ms inconnus Ou des faux, exposés 
'mais il est facile‘ de remettre sous'le joug 
de la loi du' 17 septembre, ceux qui au- 
roient eu l’adresse de Is'y soustraire.

Dans' tous lés' départemens , si l’on en 
croit le régent Loùchet ,z lecteur complai­
sant de pétitions rédigées par ses écoliers j 
tous les patriotes sont incarcérés' et. char­
gés des mêmes fers dont on a* délivré les 
aristocrates.
'Eh! sur qui'doit tomber la foudre na­

tionale; s’il est vrai que des arrestations 
aussi injustes que celles' qui ont provoqué 
lé décret du 18 thermidor se renouvellent 
encorè !

N’ést-ce.pas sur ceux des fonctionnaires 
'publies et'des membres infidèles des comi- 
■tés révolutionnaires , qui suscitent de - pa­
reilles adresseset se cachent derrière les 
'pétitionnaires ; goùr obtenir l'impunité', en 



ramenant le système tyrannique, proscrit 
le 9 thermidor, qui dût mettre ,un terme à 
leurs exactions ? Eux seuls ont donc pu les 
continuer et s’en rendre coupables depuis 
cette époque, puisqu’ils n’ont point été re- 
nouvellés jusqùes aprésent.

Dufourny et Réal,incarcérés pendant deux 
jours , avoient été dénoncés par les jaco- 
oins eux-mêmes , qui vouloient faire servir 
cet événement;à une faction particulière', 
mais le comité de sûreté générale s’est em­
pressé de les. rendre-a la. liberté , quand 
il a connu le piège tendu à sa bonne foi.

Sans doute des mesures sévères de salut 
public ont 'commandé l’arrestation de beau­
coup .d’individus , présumés complices dés 
triumvirs1 anéantis ; maïs combien d’entre-, 
eux s’étant justifiés, n’ont à se rappeller au­
jourd’hui, que quelqp.es momens de dé­
tention ! •

Des hommes livrés à l’opprobre , ont osé 
'demander à la Convention nationale, qtie 
lé glaive de la • loi ,«q>rêt à frapper lés cons­
pirateurs du g thermidor, fut-détourné de 
dessus leurs têtes coupables ; ce sont disent-., 
ils, des patriotes innocens et opprimés ! .

N’ontûis pas mis deee nombre Fouquiér- 
Tainville , jugé. d’avanêe d’après. lui-même ? 
des membres dé l’administration de police, 
réservés à Une peiné qui n’égalera jamais 
leurs- forfaits ! L’un d’eux Grepin , et' qui 

: respire encore,, avoit dit à un concierge, 
situ as des. gens qui. te gênent, donné-moi 
leurs noms et je saurai tien .débarrasser 

quelqp.es


bientôt : un autre fois , insultant au mal- 
heur des détenus, et promenant ses regards 
sur leurs têtes, il nous en faut , dit ce scé­
lérat , encore soixante . mille , propos qui, 
décèle bien l’affiliation, des assassins des 
départemens avec ceux de la-capitale ; ët çe 
Dépomier qui., outrageant la nature pour 
satisfaire les besoins de son coeur, se plaisoit, 

. à. augmenter le poid de son autorité barbare,.
sur les victimes soumises à sa surveillance, !

Pourrdit-on s’appitoyer sur le sort de ces- 
Jurés dégoutans du sang qu’ils ont versés à 
grands flots , au nom de leur conscience 
vendue à Robespierre et à Vadier?

Veut-on citer un nommé Chalendpn, 
président dp. comité révolutionnaire de la 
section de THômme-Armé, qui a plus fait 
verser de larmes à lui seul ,-que,tout son co~. 
mité, qui’ l’a dénoncé à ,1a. Convention na­
tionale n’en pourra jamais tarir ? et ces bri­
gands dit, comité révolutionnaire de Nantes , 
qui sueront lè crime jusques à la mort.

Et David ce grand maître dès cérémonies- 
de Robespierre qui croyant s’honorer d’avan­
tage j vôuloit boire dans, là coupe de son. 
maître ! Ce calligula des’ artistes françois 
que sa jalousie avoit presque,.tous enseveli® 
dans les prisons , et qui a répété cent fôis 
qu’il voudrait que tous lés arts n’eussént 
qu’une seule tête , pouf les anéantir d’un, 
seul coup, voulant, ainsi ramener son pays 
aux teins barbares des Goths et des Vendales^ 
qu’on ajoute à cette imprécation l’incendie- 
prémédite des bibliothèques.
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Est-ce avec de pareils moyens que les 

ennemis de la prospérité publique croyént 
tromper la sbllicittiule d'e la Convention na­
tionale, en" demuiïtlaiït une amnistie pour 
leurs complices ?

En-Vain les lâches conspirateurs, qui se 
concertent dans leur caverne , chargent 
leurs émissaires de venir, au nom de leurs 
sections, qui lés désavouent, flagorner un 
Ï(résident débouté, qui, s’arrogeant iïiso- 
erhmenf le dictatori’at, dit à ses subdé- 

légués, allez, allez apprendre' à la Conven­
tion nationale que lé peuplé est pour les 
jacobins ! Blasphème accueilli par son co- 
mité de correspondance, qui s’empressera 
de le transmettre aux affiliations départe­
mentales, que les seules jacobins sônt la 
•inoritagne.!!!!

.A l’anarchie la plus horrible , avoit suc­
cédé une tyrannie monstreuse exercée aü 
fnilietf des sociétés populaires, et toujours au 
nom de la liberté qu on ne cessoit d’outrager.

C’ëst dans celle qu’on a revêtu du titré de 
société-mère, pour mieux lui captiver un 
dévouement respectueux , que des conspi­
rateurs, entourés de leurs partisansont 

' abusé de la confiance du peuplé, en lui veri- 
tant sans cesse les premiers services ren­
dus par lès Jacobins, pour assurer leur 

■ triomphe', il ont envoyé des diplômes daiis 
- toùtes lès parties de la république, moyen 
• frfcïfe de se créer des agent e't de s’ad? 
-joindre dés ctnïïplïces.: ainsi l’on a Vu pàr 
une correspondance , aussi perfide quê-bien
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combinée, des .scélérats disposer de l’opi­
nion publique , tracer d’avance des èvéïie- 
mens à l’avantagé de leurs factions , et ,cir- 
conscrirè la/représentàtion nationale.

Un seul cri se fait entendre dans toute 
la France contre Les Jacobins , les sociétés, 
populaires délivrées, bientôt d’un titre de­
venu odieux, depuis qu’il.est souillé par.tant 
de crimes, continueront d’être les sentinelles 
de la liberté, et chacun pourra jouir de la 
gloire d’éclairer ses concitoyens dans une 

■* assemblée paisible, qui ne correspondra 
plus qu’avec .les autorités constituées.

Un bon gouvernement ne pourrait souf­
frir dès affiliatipns , d’autant plus dange­
reuses j qu’elles coalisent' par leur ramifica-' 
tion tpus les ambitieux , et lés intrigans qui 
balancent ou rivalisent l’autorité souveraine.

Mais qu’ils apprennent, '.ces vils ’ promo­
teurs du désordre et du crime-, que :1e 
Îjeuple revenu de leurs jongleries,;sait vou- 
ôir sa liberté. La Convention nationale 

ferme dans ses' décisions, ne se laissera plus 
influencer par des factieux, pour qui toute 
mesure est modérée quand elle n’est pas san­
guinaire ; et qui sous le masque du patriotisme, 
ramenant tout à eux-mêmes, voudraient 
encore régner par l’épouvante et l’assassinat.

Déjà le présent funeste de son manteau, 
que Robespiérré avoir laissé à ses complices, 
consume tous les jours ceux qui ont osé s’en 

'Couvrir, et le peuple instruit, par .cinq années 
- de trahison, ne souffrira pas qu’ils renaissent 

de leurs cendres.



L’êftergiè du peuple François fut célébrée 
par les plus grands applaudissemens, l'in­
sertion, au bulletin et la mention honorable 
furent décrétées par acclamations , avec 
l’envoi à tous les départemens de la répu­
blique des morts.

Y en aura-t-il une copie pour les jacobins, 
demandaiq'e à des ombres qui sortoient avec 
moi de l’assemblée? La Convention na- 
tionala, me répondit-on, à proclamé que, 
fidelle à son serment, elle sauvera la patrie.

Certifié conforme à Toriginal,.

. Saüfraferlou , secrétaire d’état de la 
république des morts.

• •’l

De l’imprimerie de Gufïroy , rue Honoré, n®. 35, 
«our des ci-devant Capucins.








